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À ceux qui aiment l’océan, à ceux qui dansent seuls

dans leur chambre, ceux qui rient un peu plus fort,

et aiment un peu plus fort malgré les démons

qui hantent les fissures de leurs cœurs.
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	Sans contenu explicite détaillé
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	Peu de scènes explicites détaillées
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	Présence de plusieurs scènes explicites très détaillées













Playlist


Réalisée très tard le soir en passant par toutes les émotions avec l’aide de Justine et Oriane afin d’accompagner votre lecture.

L’ordre d’apparition des chansons correspond à l’ordre des chapitres.

 

River – Leon Bridges

Gun – Loïc Nottet

Sadness Is Taking Over – Flora Cash

Would’ve, Could’ve, Should’ve – Taylor Swift

My Tears Ricochet – Taylor Swift

Young & Free – Dermot Kennedy

Poison Ivy – Hemi Moore

Hold Me Down – Halsey

Radioactive – Imagine Dragons

Dark Times – The Weeknd et Ed Sheeran

Trouble – Valerie Broussard

You’re on Your Own, Kid – Taylor Swift

I Try – Macy Gray

Strange – Celeste

The End – JPOLND

Slipping Through My Fingers – Greta Lovisa

O Children – Nick Cave & The Bad Seeds

No One Here – The 88

Waves – Imagine Dragons

Livin’ on a Prayer – Bon Jovi

Confess – Jack River

Kill of the Night – Gin Wigmore

Bennie and the Jets – Elton John

Still With You – Jungkook

You’ll Be Okay – A Great Big World

Apologize – Timbaland, OneRepublic

After Rain – Dermot Kennedy

Way Down We Go – Kaleo

Unsteady – X Ambassadors

To Build a Home – The Cinematic Orchestra








Chapitre 1
Une valse pour des maux



On dit que le phénix renaît de ses cendres, conquérant ses démons et s’élevant haut avec une force renouvelée. Mais que se passe-t-il si, pour certains d’entre nous, les cendres ne disparaissent jamais vraiment ? Et si les flammes de nos luttes brûlent trop intensément pour être éteintes ? La métaphore du phénix semble être un fantasme lointain, destiné aux autres, mais pas à tous.


[IL Y A UN AN ET DEMI – OCTOBRE]

Le mois d’octobre tire doucement à sa fin, laissant place à un froid glacial qui s’est emparé de tout. Le soleil a déjà disparu derrière l’horizon, laissant le ciel s’assombrir progressivement. C’est dans cette atmosphère enveloppante de l’automne que le groupe d’amis, empli de curiosité et d’excitation, décide de s’aventurer dans le mystérieux village d’Halloween d’Edgartown.

 

— Regardez, lance Simon en pointant du doigt un panneau en bois agrémenté de faux sang où est inscrit : « Labyrinthe de maïs : à vos risques et périls ». C’est plus mon genre d’attraction, sourit-il en se dirigeant vers l’entrée.

Le petit groupe le suit, excité à l’idée de pénétrer dans le labyrinthe. Après avoir payé leur entrée, la bande de jeunes se réunit.

— Bon, je propose que nous nous séparions tous, intervient Milo en observant ses amis.

— Le dernier arrivé paye sa tournée vendredi prochain à L’Équateur et devra chanter du Britney Spears seul sur scène ! s’exclame Nate en courant en direction d’un long couloir du labyrinthe.

Le reste du groupe se regarde, amusé, puis ils se séparent tous en prenant des directions différentes. Hazel court en ricanant, excitée à l’idée d’arriver en premier.

La nuit est tombée, laissant place au clair de lune et aux quelques spots lumineux qui éclairent le vaste labyrinthe. Les rires des enfants provenant des attractions voisines résonnent, créant une atmosphère légère et chaleureuse dans le village.

Hazel arbore un large sourire en voyant toutes les personnes déguisées qui hantent les couloirs bordés de maïs, comme si c’était la chose la plus normale au monde. Il y a des couples avec de jeunes enfants, courant après leurs petits, le visage marqué par la panique. Il y a des collégiens qui essaient de faire bonne figure devant leurs amis, mais qui se demandent secrètement s’ils sortiront un jour de ce dédale. Il y a aussi des personnes un peu plus âgées qui marchent tranquillement en discutant, comme si elles savaient exactement où aller. Et puis il y a des jeunes de leur âge qui rient à gorge déployée, profitant peut-être de leur dernier Halloween à Edgartown avant de partir à l’université.

À cette pensée, Hazel soupire et son sourire s’estompe. Rien ne sera plus pareil l’année prochaine. Elle s’envolera pour New York pour entamer des études en journalisme. Tous ces souvenirs, tous ces moments passés avec ses amis, avec lui, ne seront que des vestiges du passé. Elle n’aura plus l’occasion de retrouver ses amis le vendredi soir à L’Équateur. Elle ne pourra plus s’éclipser en secret les soirs d’été pour faire un bain de minuit avec eux. Et elle n’aura plus l’occasion de tenir sa main.

— Bouh ! murmure soudainement une voix masculine à son oreille.

Hazel se retourne, sachant déjà qu’il s’agit de Charlie. Il se tient devant elle et s’esclaffe. Ses cheveux bruns sont ébouriffés, mais cela lui va bien, contrairement à n’importe qui d’autre. Son maquillage de squelette est toujours impeccable, mettant en valeur ses iris verts qu’elle affectionne tant.

Hazel essaie de mettre de côtés ses pensées et lui rend son sourire. Bientôt, elle n’aura plus l’occasion de voir ce magnifique garçon aux yeux verts devant elle, donc elle doit profiter du moment présent.

— Qu’est-ce que tu fais là ? demande-t-elle, s’efforçant de conserver son expression insouciante. Est-ce que tu m’as suivie ? ajoute-t-elle en haussant un sourcil.

Le garçon ricane et baisse la tête un instant.

— C’est possible, oui.

Il relève de nouveau la tête, un air enfantin éclairant son visage.

Hazel se retrouve sans voix. Habituellement, elle aurait trouvé quelque chose à dire, mais, alors que Charlie lui sourit comme s’ils avaient tout le temps devant eux, elle se retrouve prise au dépourvu.

— Qu’est-ce qu’il y a ? demande-t-il en se rapprochant, les sourcils froncés, préoccupé.

Hazel détourne le regard et observe un groupe de collégiens un peu plus loin, essayant de grimper sur le dos de leur camarade pour avoir une meilleure vue du labyrinthe et ainsi en sortir plus rapidement.

— Tu te souviens quand on avait leur âge ? On avait eu la même idée qu’eux, mais au final, on n’a pas réussi à sortir plus vite parce que Nate s’était cassé la jambe en tombant du dos de Milo, se remémore-t-elle avec un sourire. À l’époque, le labyrinthe était plus petit, mais il semblait immense pour des enfants. Tout ça va me manquer, avoue-t-elle en posant son regard sur le garçon devant elle.

Un léger silence s’installe entre eux, seuls les rires d’enfants et les mélodies effrayantes des attractions résonnent faiblement.

— Pourquoi tu parles de ça comme si c’était fini ? demande Charlie, une expression sérieuse figée sur le visage. Son maquillage donne presque une allure comique à la scène, mais Hazel n’est pas d’humeur à rire.

— Parce que ça le sera bientôt, Charlie. Dans quelques mois, je partirai pour New York et tout cela… Elle fait un geste autour d’eux, les yeux humides. Tout cela n’existera plus, termine-t-elle d’une voix fragile.

Charlie l’observe un instant. Il sait que tout ce qu’elle dit est vrai. En réalité, cette même idée hante son esprit chaque nuit, mais il préfère ne pas y prêter attention.

Pourtant, il sait.

Il sait que bientôt il ne pourra plus lui tenir la main. Il ne pourra plus sentir son parfum dans la cuisine lorsqu’elle viendra déjeuner chez lui avec sa famille. Il n’aura plus l’occasion de passer sa main dans ses cheveux lorsqu’elle s’endormira sur ses genoux. Il ne pourra plus chercher son regard dans les tribunes lors d’un match de hockey.

Il sait.

Charlie fait un pas en avant et entoure Hazel de ses bras, respirant son parfum comme s’il s’agissait de la dernière fois qu’il en avait l’occasion. La jeune femme serre fort la taille du garçon, espérant pouvoir rester ainsi pour le reste de leur vie. Ils s’accrochent l’un à l’autre, cherchant à graver ces instants dans leur mémoire pour ne jamais les oublier.

— Alors profite de l’instant, chuchote Charlie dans l’oreille de Hazel.

Elle hoche la tête, puis, au bout de quelques instants, Charlie se détache d’elle, lui permettant d’essuyer ses larmes.

— On devrait y aller, je n’ai pas vraiment envie de payer une tournée pour Fée Clochette et ses copines, dit Charlie en faisant référence au costume de Nate, avec un sourire réconfortant.

Hazel sourit, les yeux encore humides, et acquiesce. Charlie prend les devants et commence à avancer sur le chemin, mais elle l’arrête en lui attrapant la main.

— Charlie, l’interpelle-t-elle d’une voix faible.

Le grand brun se retourne, et c’est alors que Hazel fait un pas en avant, scellant ses lèvres contre les siennes pendant quelques secondes. Ce moment est bref, mais il est chargé de signification. Le duo n’avait jamais franchi le cap du baiser jusqu’à cet instant, mais ils agissaient déjà comme un couple. Peut-être étaient-ils effrayés de rompre l’équilibre de leur amitié en s’aventurant sur ce terrain inconnu ?

Cependant, alors que Hazel s’éloigne légèrement de Charlie, une certitude s’impose : plus rien ne sera jamais pareil.

Le garçon affiche un sourire éclatant, un sourire auquel Hazel n’a jamais su résister.

— Wow, murmure-t-il en entrelaçant leurs doigts.

Hazel, elle aussi, laisse échapper un rire léger et passe sa main sur les lèvres de Charlie pour enlever le fard noir qui s’est estompé.

— J’ai gâché ton maquillage, rit-elle en observant le grand brun devant elle.

Ce dernier fronce les sourcils, feignant l’agacement.

— Tu plaisantes ? J’ai passé deux heures sur ce contouring ! s’exclame-t-il, se décollant d’elle.

Mais son sourire le trahit et Hazel éclate de rire. C’est l’une des choses qu’elle adore chez Charlie. Il est imprévisible de la meilleure des façons. Sa joie est contagieuse et son visage angélique irrésistible. Il trouve toujours les mots, même avec son âme d’enfant qui le pousse parfois à faire des choses stupides. D’une certaine manière, il est unique. Hazel a toujours pensé que c’était pour cette raison que tant de filles étaient attirées par lui au lycée. Alors, voulant savourer pleinement ce moment, elle l’embrasse rapidement une deuxième fois, puis elle le guide par la main à travers le labyrinthe.

Cependant, elle sait que cela ne durera pas. La réalité les rattrapera, les séparera et les conduira chacun vers des chemins différents. Mais pour l’instant, ils s’accrochent à ce moment de complicité et de douceur, décidés à en tirer le maximum de bonheur avant que les adieux ne deviennent inévitables.

 

Edgar Allan Poe disait : « Des années d’amour ont été effacées par la haine d’une seule minute. »

 

— On pourrait envoyer la photo aux journaux et révéler la vérité au grand public, suggère Nate.

Raven, assise sur une table du Willy & Co aux côtés de Nate et Ellie, réplique :

— Ce serait la pire des choses. Les habitants pensent déjà que Charlie est coupable, donc si on leur dit que l’enquête a finalement été classée alors qu’il s’agit d’un meurtre, tous les soupçons se porteront sur lui.

— Pourquoi le shérif voudrait dissimuler le fait qu’on l’a tuée ? Vous ne trouvez pas ça étrange ?

Nate soupire.

— Le père de Simon n’est pas très honnête, il est possible qu’il cache quelque chose.

— Vraiment ? s’étonne Ellie.

Raven fait un signe de tête en signe d’approbation.

— Il doit savoir quelque chose, c’est certain. Vous l’avez vu hier, il a falsifié plusieurs dossiers, rappelle-t-elle, en faisant allusion à celui de Luna Helfer.

Nate baisse le regard, attristé par ce qu’il a découvert. Le trio reste silencieux un instant, repensant à ce qu’ils ont appris la veille.

— Vous pensez vraiment qu’il s’agit d’un meurtre ? demande Raven avec une expression inquiète. Tout le monde appréciait les Wolf.

Nate soupire.

— Quand j’y réfléchis, j’ai du mal à croire qu’il s’agisse d’un simple accident causé par un barbecue.

— Ceux qui sont les plus appréciés sont souvent ceux qui ont les pires ennemis, répond Ellie.

La voix forte de Lucy retentit dans le restaurant, faisant sursauter le petit groupe.

— Nate, au travail, tout de suite !

Nate descend de la table et manque de tomber. Sans se laisser démonter, il se dirige vers les quelques clients qui attendent à l’entrée.

— Vous aussi, les filles, ajoute Lucy en direction des deux jeunes femmes qui ricanent devant la maladresse de Nate.

Ellie se dirige vers un couple d’une trentaine d’années.

— Bonjour, je vous accompagne à une table ? propose-t-elle.

— S’il vous plaît, répond la femme avec un sourire chaleureux.

La femme est élégamment habillée, avec un rouge à lèvres vif qui met en valeur son sourire et une robe noire simple qui met en avant sa silhouette enviable. Son compagnon, à qui elle tient la main, est également bien vêtu, avec un costume sur mesure et des chaussures en cuir bien cirées.

Ellie conduit le couple vers une table pour deux près de la baie vitrée qui donne sur le petit port, l’une des meilleures places du restaurant.

Le soleil se reflète sur l’eau au cours de sa lente descente dans le ciel, annonçant la fin de la journée. Une légère brise hivernale caresse les arbres et fait danser leurs branches le long de la rive. L’océan est étonnamment calme, à l’exception des clapotis causés par le vent à sa surface. Le restaurant se remplit peu à peu tandis que le groupe de musique se prépare pour sa représentation. Le piano a été déplacé au fond de la grande salle, là où peu de personnes circulent, créant ainsi un vaste espace de danse au milieu de la pièce.

Ellie prend la commande du couple et la transmet à Alaric derrière le bar. Celui-ci est assailli par les clients désormais nombreux. La jeune femme se place près de lui en attendant de pouvoir servir et en profite pour observer brièvement la salle animée. Elle tente de retenir un rire lorsqu’elle voit Raven lever les yeux au ciel à cause de deux jeunes filles à peine plus âgées qu’elle, vêtues de fausses fourrures et tenant un verre de champagne à la main. L’expression snob sur leur visage explique l’origine de l’irritation de son amie.

Pendant ce temps, Nate est occupé avec un groupe de collégiennes qui semblent sous le charme de son beau sourire. Quant à Charlie, il distribue des amuse-bouches qu’il porte sur un plateau. Ellie l’observe un instant, se remémorant sa soirée de la veille et le moment passé avec lui à la patinoire.

— Pas de pause pour toi, Ellie, plaisante Simon en posant son plateau sur le bar, la ramenant soudainement à la réalité.

Ellie sourit, mais elle n’a pas le temps de répondre que Simon est déjà parti s’occuper d’un groupe de nouveaux clients. Elle se demande quelle serait sa réaction s’il venait à découvrir ce qu’ils ont fait hier soir.

Le groupe de musique est finalement prêt et commence à jouer, captivant presque toute l’attention de la salle. Des guirlandes lumineuses sont suspendues aux poutres au-dessus d’eux, créant une ambiance tamisée. Un grand tapis persan recouvre le parquet sous leurs pieds, tandis que les instruments sont mis en valeur par des spots de lumière.

Ellie sent une petite tape sur son épaule et se retourne. Alaric se tient devant elle, un plateau rempli de diverses boissons à la main.

— Table trois, dit-il simplement avant de se retourner vers un vieil homme qui l’appelle au bar.

Ellie s’exécute et se dirige à travers la salle pour distribuer la commande de la table trois, bondée.

Les heures passent et la soirée bat son plein. Le groupe enchaîne les chansons, ravissant le public. Lorsque les premiers finissent de manger, ils investissent la piste de danse, se déhanchant au rythme entraînant des chansons.

— Le service est terminé pour l’instant, prenez une pause, déclare Lucy à ses employés.

Le petit groupe soupire de soulagement.

— Je t’aime, Lucy, plaisante Nate en pointant son doigt vers la petite dame.

— Ce n’est pas du tout réciproque, répond-elle en levant les yeux au ciel avant de se diriger vers la cuisine où se trouve Harri.

Raven croise le regard amusé d’Ellie et ricane avant de rejoindre un groupe de jeunes qu’Ellie suppose être d’anciens amis d’école. Nate passe un bras autour des épaules de Simon et guide son ami vers le bar, tandis que Charlie s’assoit à une table juste à côté. Sans plus attendre, il sort son téléphone et se plonge dans son propre monde.

Ellie décide de le rejoindre. Il ne remarque pas tout de suite sa présence. Elle s’appuie contre la table et observe avec admiration le groupe qui joue. Elle a toujours espéré pouvoir un jour jouer d’un instrument, mais la patience et la persévérance lui manquent.

La voix du chanteur résonne dans le petit restaurant, faisant danser de nombreuses personnes au rythme de la basse. La jeune femme laisse son regard errer sur la foule et n’est pas surprise de voir le couple qu’elle a accueilli plus tôt rire aux éclats. Cependant, ce qu’elle voit ensuite la laisse stupéfaite. Le jeune homme particulièrement bien habillé se lève et s’agenouille devant sa bien-aimée. La musique s’arrête et un silence palpable s’installe dans la pièce. Les battements de cœur d’Ellie s’accélèrent, comme si elle se trouvait à la place de cette jeune femme.

— Lisa, je t’aime plus que tout ce que j’ai de plus cher et j’ai quelque chose à te demander, dit-il d’une voix légèrement chevrotante.

D’une main tremblante, le garçon ouvre le petit écrin et révèle devant tous une bague ornée d’un simple diamant. Lisa, la jeune femme en question, pose une main devant son visage pour essayer de calmer ses sanglots de bonheur.

— Veux-tu devenir ma femme ? demande-t-il avec un sourire nerveux, les yeux rivés sur sa bien-aimée.

Celle-ci découvre son visage et sourit avant de répondre :

— Oui, oui, bien sûr, mon amour !

Le jeune homme soupire de soulagement et, avec délicatesse, glisse la bague autour de l’annulaire de sa fiancée, scellant ainsi leur promesse. Puis, d’un geste rapide, il se relève et l’enlace, la faisant tournoyer sous les applaudissements de la foule.

Le temps semble alors s’arrêter et le couple se regarde comme s’ils se voyaient pour la première fois.

Le restaurant s’anime rapidement, les applaudissements berçant les amoureux qui s’étreignent au milieu de la salle. Ellie les observe avec tendresse. C’est la première fois qu’elle assiste à une demande en mariage.

La piste de danse se dégage et le jeune homme invite sa future femme à danser avec lui. D’un simple geste, le groupe reprend sa mélodie, dissipant les effets du temps, ne serait-ce que pour un instant.

L’attention d’Ellie se tourne vers Charlie à côté d’elle lorsqu’elle entend un soupir exaspéré de sa part.

— Je vois que tu n’aimes pas les demandes en mariage, remarque Ellie avec une pointe d’humour.

— Non, ça n’a rien à voir, commence Charlie avant de reposer son attention sur le couple. C’est juste que ça me rappelle quelqu’un, murmure-t-il si bas qu’Ellie a du mal à l’entendre distinctement.

— Hazel, prononce Ellie à voix haute, partageant ses pensées sans vraiment y prêter attention.

Elle comprend alors son erreur lorsqu’elle est transpercée de part en part par les iris verts du jeune homme. Charlie passe une main dans ses cheveux bruns, signe de nervosité qu’Ellie a remarqué.

— Je vois que tu en sais déjà beaucoup, dit-il calmement, bien qu’il semble légèrement déstabilisé.

Ellie se sent mal à l’aise et laisse son regard se poser sur le couple qui continue de danser.

— Je suis désolée, je ne voulais pas… Elle hésite, puis se ravise. De toute façon, je ne connais que très peu de chose à son sujet, ajoute-t-elle finalement.

— C’est étonnant que Nate ne t’ait rien dit sur ce qui s’est passé entre nous et comment ça s’est terminé, déclare Charlie avec un calme étrange. Il n’a jamais su garder un secret, ajoute-t-il, le regard perdu dans la foule qui a maintenant rejoint les futurs mariés sur la piste de danse.

— Crois-le ou non, il n’a rien dit à ce sujet, rétorque Ellie.

Un moment de silence s’installe entre eux, mais il est enveloppé par la douce mélodie familière que le groupe interprète.

Charlie soupire une fois de plus, rompant le silence.

— Je peux presque entendre les rouages en action dans ton esprit.

Ellie, un peu honteuse de sa curiosité dévorante, détourne les yeux vers la piste de danse, le sang lui montant aux joues. Elle sait que, le plus souvent, elle frise l’indiscrétion.

Un instant plus tard, le jeune homme se lève et se place devant elle, lui tendant la main. Ellie est surprise et confuse, observant le visage de Charlie qui semble étonnamment calme. Ses yeux sont d’un vert qui lui est étranger et ses traits semblent détendus.

— Tu veux danser ? demande-t-elle, n’en croyant pas ses yeux.

Charlie baisse brièvement le regard sur sa main tendue, comme s’il pesait le pour et le contre, puis revient rapidement vers la jeune femme, confiant.

— Si je te raconte ce qui s’est passé avec Hazel, autant occuper mon esprit avec autre chose, avoue-t-il.

Ellie reste immobile pendant un instant, incapable de croire que Charlie fait, pour la première fois, un pas vers elle. Il est prêt à tout lui dévoiler sans rien attendre en retour, ce qui est si étonnant de la part du jeune homme qu’elle a appris à connaître.

— Tu n’es pas obligé, Charlie. Ça ne me concerne pas, répond-elle honnêtement.

Malgré sa grande curiosité, elle s’impose néanmoins des limites à ne pas dépasser.

Le jeune homme reste silencieux pendant un instant, permettant à ses yeux verts d’analyser attentivement le visage délicat d’Ellie. Le gris et le bleu se mêlent dans ses prunelles sous les projecteurs alors que ses joues sont légèrement rosées, probablement à cause de la chaleur étouffante régnant dans le restaurant. Ses cheveux bruns sont attachés en un chignon lâche, dont quelques mèches s’échappent pour s’entremêler aux battements de ses cils. De discrètes taches de rousseur, que Charlie n’avait jamais remarquées auparavant, parsèment son nez et le début de ses joues.

— Si je ne te raconte pas ce qui s’est passé, tu chercheras des réponses auprès d’autres personnes, commence-t-il d’une voix calme et presque fragile.

Lorsqu’il remarque le silence d’Ellie, il ajoute, une certaine tristesse déformant les traits de son visage :

— C’est une histoire qui ne mérite d’être racontée que par moi.

Faisant un pas en avant, Charlie déclare d’une voix plus basse :

— Puis, j’ai envie de te raconter ce qui s’est passé.

Hypnotisée par Charlie, la jeune femme accepte son invitation et se laisse guider vers la piste de danse. Elle pose ses mains sur ses épaules pendant qu’il place les siennes sur sa taille. Cette proximité n’est plus nouvelle, mais elle lui procure toujours le même effet. Une vague de son parfum familier enveloppe Ellie et la réconforte.

— S’il te plaît, ne pose pas de questions et laisse-moi raconter cette histoire, demande-t-il.

La jeune femme se sent totalement déroutée par ce qui se passe, et elle se contente de hocher la tête tout en essayant de ne pas marcher sur les pieds de Charlie. Son cœur s’accélère à mesure qu’ils se rapprochent. Malgré tout, elle essaie de rester attentive à ce qu’il va lui raconter.

Pendant un instant, le duo reste silencieux, tournoyant doucement au rythme de la chanson.


Been traveling these wide roads for so long

My heart’s been far from you

10,000 miles gone

Oh, I wanna come here and give you

Every part of me

But there is blood on my hands

And my lips are unclean



Puis, dans un souffle, Charlie prend enfin la parole. L’atmosphère est empreinte d’une tension palpable, comme si le poids de son récit allait s’abattre sur eux.

— Hazel était une personne importante pour moi. Elle a toujours fait partie de notre groupe. Comme les autres, j’ai grandi avec elle, commence-t-il, captivant l’attention d’Ellie. Milo faisait également partie du groupe. C’était même mon meilleur ami, avec Nate. À nous six, nous formions une sacrée bande. Tout le monde dans la ville nous connaissait. Nous étions inséparables, toujours en train de faire les quatre cents coups ensemble. Certains anciens ne nous appréciaient pas à cause de ça, mais la plupart étaient heureux d’avoir un peu de vie dans cette triste ville, soupire-t-il, faisant frissonner Ellie lorsque son souffle chaud effleure sa peau.

Les souvenirs remontent à la surface, et Charlie laisse transparaître une certaine nostalgie dans son récit. Les moments de complicité, les rires partagés et les escapades de leur jeunesse semblent encore vivants dans sa mémoire.

Les yeux d’Ellie restent grands ouverts, fixés sur le visage de Charlie, s’imprégnant de chaque mot qu’il prononce.

— Nous étions tous très proches, mais Hazel et moi l’étions toujours un peu plus. Dès notre plus jeune âge, il y avait cette complicité si particulière entre nous. Nos familles se connaissaient avant même que nous soyons nés, alors elle était souvent présente à la maison. Ils étaient tous très importants pour ma famille… et pour moi.

Ellie aimerait en savoir plus sur la rencontre entre la famille Wolf et celle de Hazel, mais, fidèle à sa promesse de laisser Charlie parler, elle garde ses questions pour elle.

— Plus les années passaient, plus cette complicité devenait essentielle. C’était quelque chose d’indescriptible. Elle avait ce don de connaître mes pensées avant même que je les exprime. Elle faisait partie de ces personnes qui te font rire un peu plus fort, sourire un peu plus longtemps et te font vivre un peu mieux.

D’une manière inexplicable, Ellie ressent une pointe de jalousie en entendant Charlie parler de Hazel. Une légère pincée de regret et d’inquiétude se mêle à ses émotions, mais elle reste silencieuse, laissant Charlie poursuivre son récit sans interruption.

— Elle avait de longs cheveux blonds, souvent éclaircis par des mèches colorées. Elle disait que ses cheveux étaient le reflet de son âme : imprévisibles, uniques et sauvages. Elle aimait l’aventure, et nous, les gars, devions souvent calmer certaines de ses impulsions, elles étaient parfois trop risquées. Elle était si spontanée. Il y avait en elle quelque chose d’inaccessible, presque irréel. Elle dégageait une aura si particulière…

La manière dont Charlie parle de Hazel suscite chez Ellie un désir profond de la connaître en personne. La jeune femme éprouve une certaine admiration pour ceux qui vivent chaque jour comme s’il était le dernier, sans se soucier des conséquences. Elle a toujours envié cette liberté innée. Elle aurait aimé faire partie de ces individus qui comprennent vraiment le sens de la vie, ceux qui savent apprécier chaque seconde, chaque jour.

— On s’est beaucoup rapprochés durant notre dernière année de lycée. Peut-être que c’était parce que nous savions que c’étaient nos derniers moments ensemble, puisqu’elle avait prévu de partir étudier à New York, ou peut-être que nos sentiments devenaient tout simplement de plus en plus difficiles à dissimuler.

 

Le regard du jeune homme se perd au-dessus de l’épaule d’Ellie, son esprit semblant errer entre les souvenirs de ce qui avait été et les possibilités qui auraient pu être.

— Nous avons commencé à passer plus de temps ensemble, loin du reste du groupe. Nous allions dans le petit cinéma local qui projetait uniquement des films en noir et blanc. Il nous arrivait d’aller faire du kayak lorsque le soleil inondait la ville. Et parfois, on allait chercher Annie à l’école pour l’emmener sauter des pontons en été. Tout semblait parfait, raconte-t-il d’une voix lointaine tout en continuant de danser avec Ellie, gardant sa main droite dans le creux de son dos.

— Mais ça n’a pas duré, ajoute-t-il après un moment, d’une voix saccadée et fragile.

Ellie ne peut que constater la peine qui habite le jeune homme à l’évocation de ces souvenirs. Après tout, ce n’est que quelques mois plus tôt que tout s’est effondré. La blessure est encore fraîche et douloureuse.

Elle aimerait lui dire que tout ira bien, qu’il n’est pas obligé de tout raconter, mais Charlie reprend rapidement la parole.

— La fin de l’été est arrivée, et tout s’est écroulé comme un château de sable face à une mer trop agitée. Le vingt août aurait dû être une journée de célébration, mais ça n’a pas été le cas, dit-il d’une voix désormais plus basse et vulnérable.

L’émotion s’empare de lui alors qu’il rapporte cet événement sombre et marquant de sa vie. Sans même s’en rendre compte, Charlie appuie le côté de sa tête contre celle d’Ellie, cherchant un soutien pour affronter la tempête qui se déchaîne dans son esprit.

— Comme tu le sais probablement déjà, ma maison a été engloutie par les flammes ce jour-là, emportant mes parents et mon grand frère avec elle, murmure-t-il. Son souffle chaud effleure délicatement sa joue, transmettant toute la douleur qu’il ressent en cet instant. J’ai tout fait pour essayer de les aider, pour les sauver… j’ai essayé ! Mais j’ai désobéi à ma mère en allant à cette fichue fête sur ce bateau. Si seulement je n’y étais pas allé, si seulement j’avais…

Sa voix devient plus agressive, son souffle est saccadé. Sa main tremble et son regard est perdu dans le vide ; il est submergé par un océan de regrets.

La colère de Charlie s’apaise lorsque Ellie déplace doucement sa main, qui reposait sur son épaule, vers le creux de son cou. D’un simple geste du pouce, elle trace de petits cercles autour des deux grains de beauté qu’elle n’avait encore jamais observés d’aussi près. Ce geste calme un peu le jeune homme, qui cesse de trembler et reprend une respiration plus régulière au fil des secondes qui s’écoulent. Ils continuent de danser ainsi, sans se soucier des regards posés sur eux.

— Après l’incendie, tout est flou, mais je me rappelle m’être réveillé dans un lit d’hôpital. Il était très tard dans la nuit, et il n’y avait personne à mes côtés. Tout semblait n’être qu’un cauchemar, murmure Charlie d’une voix plus intime, plus stable qu’auparavant. Alors, j’ai quitté l’hôpital et je me suis rendu chez moi, du moins ce qu’il en restait. Quand j’ai compris que ce n’était pas un cauchemar, la panique s’est emparée de moi. Ma tête tournait et il était difficile de garder mon équilibre. Les pompiers étaient encore sur place pour essayer d’éteindre les dernières flammes persistantes. Je ne pouvais plus endurer ça, c’était insupportable. J’ai d’abord pensé à me rendre chez Nate pour lui demander ce qui s’était passé, mais je me suis vite souvenu de notre dispute de la veille. J’ai donc changé d’avis et je suis allé chez Hazel. Je n’avais qu’une envie : la prendre dans mes bras et rester ainsi jusqu’à la fin de mes jours, car sans elle, je ne me voyais pas survivre à tout cela. Alors, sans réfléchir, j’ai utilisé la clé qu’elle m’avait donnée et j’ai monté les escaliers à toute vitesse, espérant trouver du réconfort.

Charlie s’arrête un instant et soupire profondément.

Pendant ce temps, le groupe de musique décide de jouer un morceau supplémentaire, ce qui suscite les acclamations du public et des futurs mariés. La piste de danse est maintenant remplie de couples et, du coin de l’œil, Ellie remarque que même Raven a réussi à faire danser Nate sur un slow. Nate soupire constamment et lève les yeux au ciel, tandis que la rouquine le rappelle à l’ordre de temps en temps avec une légère tape derrière la tête.

Ellie réoriente rapidement son attention vers le garçon avec qui elle danse. C’est la première fois depuis le début de leur danse qu’il pose les yeux sur elle. Son regard est empreint d’une tristesse profonde, elle pourrait presque voir les démons danser dans ses yeux. Un intense sentiment de peine et d’empathie envahit alors Ellie.

— Si seulement j’avais su que je ne trouverais aucun réconfort derrière cette porte… marmonne-t-il. Lorsque j’ai ouvert la porte de sa chambre, elle n’était pas seule. Allongé dans son lit se trouvait un visage que je ne connaissais que trop bien. Milo était là, et elle aussi, sa tête reposant sur son torse nu. Une immense vague de colère m’a envahi, et en seulement trois enjambées, j’étais de l’autre côté de la pièce, je plaquais Milo contre le mur. Elle me suppliait d’arrêter, de ne pas lui faire de mal. Elle disait que Milo était mon meilleur ami. Cependant, en passant la nuit avec lui, elle ignorait également le drame qui avait frappé ma famille cette même soirée. Tout cela me rendait fou de rage. La seule personne en qui je comptais après cette nuit de cauchemar venait de me trahir avec mon meilleur ami. Tout devenait trop, mes pensées se brouillaient et plus rien n’avait de sens. Alors, j’ai lâché Milo et j’ai quitté précipitamment la maison, sans destination précise en tête.

Choquée par ce qu’elle entend, Ellie écarquille les yeux désormais embrumés par des larmes. Elle n’aurait jamais pensé que cette tragique journée puisse être porteuse d’encore plus de chagrin pour Charlie. Tandis qu’ils bougent lentement au rythme de la musique, elle se rend réellement compte de la peine et du malheur qui règne dans le monde de Charlie Wolf. Elle se demande comment quelqu’un d’aussi brisé peut continuer d’être une personne aussi attentionnée et gentille.

— Le lendemain, je me suis rendu à l’hôpital, puisque Annie y avait été envoyée par les autorités pour un suivi psychologique. Hazel est venue me voir, mais je ne pouvais plus supporter de croiser son regard sans éprouver une profonde colère, alors je lui ai fermé la porte au nez. Ses larmes indiquaient clairement qu’elle avait appris la funeste nouvelle, mais je n’ai besoin de la pitié de personne, surtout pas d’elle, dit-il en pesant ses derniers mots, adressant peut-être un message indirect à Ellie.

Elle baisse les yeux, concentrant son regard sur leurs pieds qui dansent en harmonie.

— Ensuite, l’été est passé, et Hazel est partie à New York pour étudier avec Milo. Le père de Milo étant très fortuné, il lui a payé son entrée à l’université Brown, qui fait partie de l’Ivy League. Quant à Hazel, elle étudie à NYU, finit-il d’une voix calme, comme s’il avait pardonné le mal qu’on lui a fait.

Ellie n’est pas surprise d’apprendre que Milo étudie dans une prestigieuse université, étant donné la fortune de son père. Cependant, ce qui la surprend le plus est que Hazel soit également à New York aux côtés de Milo. Elle aurait pensé qu’après ce qui était arrivé à Charlie, Hazel serait restée pour lui.

Charlie soupire, reprenant son souffle après cette explication douloureuse. Il redresse la tête et observe la salle du restaurant par-dessus l’épaule d’Ellie. La plupart des personnes sur la piste de danse sont désormais en train de discuter. Certains se sont dirigés vers le bar où Alaric s’active. Le couple des futurs mariés est toujours enlacé sur la piste, échangeant des mots qui leur sont propres.

Quand elle comprend que Charlie a terminé son récit, Ellie prend la parole d’une voix hésitante.

— Est-ce que tu les as revus depuis ? demande-t-elle.

Charlie prend un certain temps avant de répondre, mais finit par dire simplement :

— Non.

Ellie hoche la tête, essayant de ne pas penser à la main de Charlie posée dans son dos. La chaleur qui émane de sa paume la perturbe. Quelques minutes passent sans qu’aucun mot ne soit échangé entre les deux.

— « Pardonner n’est pas approuver ce qui est arrivé, c’est passer outre » Robin Sharma, cite Ellie dans l’espoir de faire passer son message à Charlie.

Aussi grave que soit la situation, pardonner, c’est avant tout se libérer et briser les chaînes qui nous tirent vers le bas chaque jour un peu plus. Seulement, c’est une chose difficile à voir lorsque la plaie est encore si fraîche.

Charlie s’arrête brusquement de danser, ce qui amène Ellie à s’arrêter également. Cependant, ils restent dans leur position.

— Si tu penses que je pardonnerai Hazel et Milo un jour, tu as tort, dit-il d’un ton de voix plus bas, mais étrangement, ses mots ont plus d’impact cette fois-ci.

— Je dis ça pour ton bien, pas pour le leur, répond-elle.

— Parce que tu penses que les pardonner me rendra heureux ? demande-t-il en haussant un sourcil, sur un ton distant et presque défensif.

Ellie hésite à répondre, laissant son regard divaguer sur la foule un instant. Elle croise le regard curieux de Raven mais l’ignore. Puis, dans un souffle, elle repose ses iris sur le garçon devant elle.

— Je pense que ça te rendrait moins triste, commence-t-elle d’un ton confiant. Je pense que ça te libérerait d’un poids que tu n’as jamais voulu porter.

Charlie étouffe un rire, son regard perdu au-dessus de la tête de la petite brune.

— Je ne suis pas triste, je suis en colère, rectifie-t-il.

— C’est ce que tu veux te faire croire, marmonne Ellie assez fort pour que Charlie l’entende.

— Crois-moi, je ne suis pas triste. J’ai juste cette profonde haine envers Hazel et Milo. Si tu savais comme je regrette de ne pas avoir frappé Milo ce soir-là… avoue-t-il avec une pointe d’amertume.

— Tu devrais les pardonner, ajoute Ellie simplement.

Charlie prend un instant avant de répondre, mais lorsqu’il rouvre la bouche, ses mots résonnent davantage, et il semble plus proche d’Ellie.

— Parce que tu pardonnerais à quelqu’un qui t’a fait du mal ? Quelqu’un qui t’a pourri la vie et t’a fait te sentir impuissant face à ce qui t’arrivait ? demande-t-il.

Ces questions touchent Ellie au cœur, faisant remonter les images de ce qui lui est arrivé à Boston tel un brouillard qui embrouille ses pensées. Le visage de George hante les moindres recoins de son esprit, rendant l’air tout à coup irrespirable. Pardonner George pour ce qu’il lui a fait est une idée qui ne lui a même pas effleuré l’esprit jusqu’ici. C’est une chose qu’elle n’envisage même pas dans cette dimension.

C’est alors qu’elle réalise l’hypocrisie dont elle fait preuve. Encourager Charlie à pardonner Hazel et Milo alors qu’elle n’est pas capable de pardonner George est absurde. Certaines choses sont si douloureuses que le pardon devient un obstacle et un conflit face à soi-même.

La jeune femme ouvre la bouche, mais se ravise, ne sachant pas quoi répondre aux interrogations de Charlie. L’air presque confiant qu’il affiche déstabilise Ellie, donnant l’impression qu’il parle précisément de sa situation. Cependant, elle chasse rapidement ces pensées lorsque Raven s’immisce dans la conversation.

— Je ne voudrais pas vous déranger, mais la pause est finie et Lucy demande que l’on commence à ranger, informe la rouquine, interrompant ainsi le duo qui se sépare aussitôt.

Sans un mot de plus, Charlie s’en va rejoindre Nate, qui semble avoir du mal à porter deux plateaux à la fois.

— Il était temps que cette soirée se termine, marmonne Raven, son regard dirigé vers les clients qui discutent à l’entrée, s’apprêtant à partir.

Les musiciens commencent à ranger leur matériel tandis que quelques fans locaux les attendent pour prendre des photos. Les projecteurs sont éteints, laissant le restaurant baigner dans sa lumière habituelle. Quelques habitués sont encore au bar, la plupart discutant avec leur verre d’alcool à moitié vide, tandis qu’Alaric essuie les verres du précédent service. Les quelques rayons de lune traversant la pièce tracent leur chemin sur le parquet usé du restaurant, marquant la fin de la soirée et le retour au calme. L’odeur de cigarette émanant des fumeurs erre dans le restaurant comme un fantôme habitué des lieux.

— J’ai vu que tu as plutôt bien profité de ta pause dans les bras de Charlie, remarque Raven, un léger sourire aux lèvres.

Ellie rougit quelque peu, sachant pertinemment que cette danse n’a pas pu passer inaperçue aux yeux de beaucoup de monde.

— On a parlé, se contente-t-elle de répondre.

Raven hoche la tête et ne pousse pas le sujet plus loin. Elle sait qu’Ellie essaie sincèrement d’aider Charlie, mais elle ne peut s’empêcher de s’inquiéter de cette situation délicate. Elle et ses amis ont fait l’expérience des conséquences imprévisibles du chagrin qui le consume. Pourtant, malgré tout, elle a été assez compréhensive pour écouter ses demandes et lui accorder l’espace dont il semblait avoir besoin. Même si elle savait que cette distance n’était pas réellement ce qu’il souhaitait, elle l’a laissé faire, espérant ainsi le laisser surmonter sa peine et sa rage dévastatrices, et retrouver le Charlie qu’elle a toujours connu.

Cependant, à mesure que les jours passent, l’ombre de la personne qu’il était semble s’estomper, comme de l’acrylique se diluant au contact de l’eau.

C’est bien ça qui terrifie Raven.









Chapitre 2
Nuit d’enfer



Qu’est-ce qui est le plus meurtrier ?

Un fusil ou une pensée ?

Après un événement traumatisant, le système humain est en constante alerte pour se protéger, comme si le danger pouvait revenir à n’importe quel moment. C’est ainsi que l’on ne guérit jamais vraiment.

Dans cet état d’esprit tourmenté, Charlie se rend chez ses amis à Vineyard Haven, après avoir déposé Annie chez une amie pour la nuit, n’ayant pas le cœur à rester dans la même maison que Victor. Lorsqu’il arrive, Oli le reçoit chaleureusement, assis sur son canapé avec une bière à la main. Deux autres amis, Jimmy et Julian, se tiennent près d’une fenêtre, fumant des cigarettes, éclairés par les rayons du soleil couchant.

Oli tend une bière fraîche à Charlie et lui demande ce qui l’amène ici. Le grand brun s’installe sur le petit canapé, faisant grincer le parquet sous ses pieds.

— J’ai juste besoin de changer d’air, répond-il d’une voix plate.

Jimmy et Julian ferment la fenêtre et reprennent leur partie de jeu vidéo sur des fauteuils. Oli soupire et se laisse tomber près de Charlie, passant un bras autour de ses épaules.

— Tu sais que lorsqu’il s’agit de passer du bon temps, je suis le meilleur, dit-il d’une voix pleine d’assurance.

Effectivement, Oli sait comment profiter de la vie. Il vit au jour le jour, sans se soucier des conséquences que cela peut engendrer. Il croque la vie à pleines dents, comme si demain n’existait pas. Ce n’est pas étonnant que Charlie l’ait rencontré à L’Équateur, tard dans la nuit, quelques semaines après l’incendie. À l’époque, la vie de Charlie semblait dépourvue de toute valeur, et il s’était noyé dans l’alcool pour essayer d’oublier sa douleur. Oli était accompagné de Jimmy et Julian, qui riaient bruyamment à côté de lui, attirant l’attention comme ils savent si bien le faire.

Oli n’était pas dupe, personne ne vient seul si tard à L’Équateur si ce n’est pour oublier. Il devait être presque quatre heures du matin, et seuls quelques habitués bien trop âgés faisaient office de piliers de bar. C’est pour cette raison que, tandis qu’ils attendaient leur tournée, Oli engagea la conversation avec Charlie.

« Qu’est-ce qu’il t’est arrivé pour avoir le droit à autant de tournées ? », avait tenté Oli pour plaisanter, faisant référence aux nombreuses bouteilles de bière vides devant Charlie.

C’est ainsi qu’une étrange amitié est née entre eux. Au fil des jours, le jeune homme passait de plus en plus de temps avec le petit groupe, s’habituant même aux chahuts constants de Jimmy et Julian. Charlie a même révélé ce qu’il avait sur le cœur : de la fille qu’il a toujours aimée et qui l’a abandonné pour son meilleur ami jusqu’à l’accident qui lui a pris ses parents et Samuel. Bien sûr, ce n’était pas sans l’aide de quelques bières.

Malgré son côté imprévisible et fougueux, Oli a été d’une aide considérable pour Charlie. Certes, il est celui qui l’emmène se saouler à L’Équateur afin d’oublier ses malheurs, mais il est également celui qui fait attention à ne pas trop boire pour ensuite pouvoir ramener son ami chez lui. Oli savait exactement dans quoi il s’embarquait lorsqu’il a pris Charlie sous son aile.

— Je confirme, intervient Jimmy, ne lâchant pas du regard l’écran tandis qu’il tape frénétiquement sur sa manette de jeu.

Charlie ne dit rien et observe distraitement l’écran où un jeu de guerre est en cours, tandis qu’une bière repose dans sa main, posée sur un de ses genoux.

— Je ne me sens pas de sortir, j’veux juste rester ici, explique Charlie d’une voix basse.

Oli hoche la tête.

— Okay, commence-t-il en se levant. J’allais me refaire la saga Star Wars, ça te dit ?

Charlie lève la tête vers son ami et hoche la tête.

— Oui, si tu veux, répond-il d’une voix toujours aussi calme. Pourtant, ce calme dans sa voix n’est qu’un indicateur de la fatigue qui s’accumule depuis des jours.

Un petit sourire satisfait se dessine sur le visage d’Oli tandis qu’il attrape la télécommande et enlève aussitôt le jeu vidéo auquel Jimmy et Julian jouaient. Les deux amis ne perdent pas de temps pour protester.

— Oli ! Qu’est-ce que tu fais ? s’exclame Julian, les sourcils froncés, la manette encore dans la main.

— Bien que vous passiez toutes vos journées ici, je vous rappelle que c’est chez moi, Tic et Tac, rétorque Oli tout en passant une main dans ses cheveux bouclés.

Jimmy soupire et sort son téléphone avant de s’avachir encore plus dans son siège. Julian lève les yeux au ciel et prend place à la droite de Charlie sur le canapé. Oli prend soin d’éteindre la lumière une fois que le film commence, puis vient s’installer à la gauche de son ami.

Dès la première minute, Jimmy et Julian commentent le film pour le plus grand malheur d’Oli, qui aime particulièrement la saga.

— On dirait plus des prêtres avec un délire bizarre que des Jedi, commente Julian.

— Ou alors un clan de psychopathes avec des bâtons qui s’allument, ajoute Jimmy.

Oli grogne à côté de Charlie et prend une gorgée de sa bière.

— T’imagines si tu tombes en arrière sur un sabre laser ? questionne Julian, les yeux rivés sur un combat opposant Obi-Wan Kenobi à un stormtrooper.

Jimmy grimace.

— Ça doit brûler.

Oli, commençant à perdre patience, se penche légèrement en arrière afin d’avoir une meilleure vue sur ses deux amis.

— Fermez-la un peu.

— Excuse-nous de poser des questions pertinentes, marmonne Julian.

Oli lui lance un regard menaçant, mais retourne vite à son film.

Charlie, quant à lui, ne prête pas plus attention au film que ça. Samuel le lui a fait regarder tellement de fois qu’il connaît presque les dialogues sur le bout des doigts. C’est pour cela qu’il sort son téléphone de sa poche, et un message de Joey s’affiche sur l’écran. Le jeune homme ne perd pas de temps et l’ouvre.


Salut Charlie,

Je t’envoie ce message pour t’informer que je compte fermer le magasin pour un petit bout de temps, le temps de faire quelques travaux. Tu as dû le remarquer, cet endroit tombe en ruines. Je n’aurai donc pas besoin de tes services pour les prochaines semaines. J’ai déposé une petite prime dans ta boîte aux lettres ce matin. J’espère qu’Annie et toi vous portez bien. À la prochaine.

Joey.





Charlie soupire. D’un côté, cette nouvelle le soulage, car cela veut dire qu’il aura plus de temps pour prendre soin d’Annie et rattraper les heures de sommeil qui lui manquent. Mais d’un autre côté, travailler pour Joey est un moyen de s’occuper l’esprit et d’avoir un semblant de quotidien normal dans sa vie chaotique. Il s’était habitué à entendre Joey grogner de mécontentement face à son travail dans l’atelier de la boutique tandis qu’il tenait la caisse.

Il laisse le goût familier de la bière le réconforter.

Après presque deux heures de film et de commentaires insupportables de la part de Jimmy et Julian, Oli rallume la lumière. La nuit est désormais bien tombée, laissant le petit appartement dans l’éclairage tamisé des lampes.

— J’ai oublié de te dire, commence Oli en allant vers la cuisine ouverte, les gars et moi, on a pensé à quelque chose pour ton anniversaire.

Il sort une part de gâteau du frigo et se la sert sur une assiette en plastique, certainement un gâteau d’anniversaire qu’il s’est acheté. Oli a la drôle d’habitude d’acheter des gâteaux destinés aux événements festifs même si ce n’est pas son jour. Selon lui, ils ont meilleur goût que les gâteaux normaux et sont beaucoup plus jolis. Qui penserait qu’un jeune homme de vingt ans, réputé pour avoir un grand tableau de chasse, se préoccupe de l’esthétique d’une pâtisserie ? C’est une raison parmi tant d’autres pour lesquelles Charlie l’apprécie. Malgré son image de coureur de jupons, Oli est quelqu’un de surprenant dans le bon sens du terme.

Il revient dans le petit salon et s’affale une nouvelle fois près de Charlie.

Ce dernier aurait presque oublié son anniversaire, après tout ce qu’il s’est passé ces derniers mois. Autrefois, il aurait été excité à l’idée de fêter ce jour spécial avec ses amis, mais cette année est différente, et rien n’est plus pareil. Fêter son anniversaire est presque devenu un fardeau. Et ce fardeau approche, dans quelques jours.

— On voulait passer la journée à Providence. C’est une grande ville, on pourrait faire la tournée des bars, explique Oli, tandis qu’il engloutit une seconde fourchette de gâteau.

Charlie soupire. Il n’a pas le cœur à célébrer son anniversaire, mais il sait que ses amis essaient de lui remonter le moral, et il apprécie leur geste, même s’il n’est pas encore sûr d’avoir envie de faire la fête.

— C’est pas la peine, les gars, répond-il dans un soupir. Je ne prévois rien pour mon anniversaire.

Jimmy intervient, un sourcil levé :

— Ce n’est pas tous les jours qu’on fête ses vingt ans.

— J’ai entendu dire qu’ils font les meilleures pâtes du monde là-bas, dit Julian, un sourire taquin aux lèvres.

— Qui t’a dit ça ? interroge Oli, affichant une expression plus que perplexe.

Julian hausse les épaules.

— Ma cousine.

Oli soupire d’exaspération et se tourne vers Charlie, qui est beaucoup plus calme que les deux garçons à côté de lui.

— En arrivant, tu as dit que tu voulais changer d’air. Quoi de mieux qu’un petit voyage le jour de ton anniversaire avec nous ? demande-t-il.

Charlie passe une main sur son visage, espérant chasser la fatigue, puis relève la tête vers le grand bouclé.

— Je ne peux pas laisser Annie seule.

Oli hoche la tête, comprenant la situation.

— Tu ne peux pas la faire garder par la grand-mère avec qui tu passes tout ton temps ? propose-t-il, un léger sourire narquois sur les lèvres, visiblement amusé par l’insinuation qu’il vient de faire.

Charlie ignore la taquinerie au sujet de Marguerite et réfléchit. Il est vrai qu’un séjour loin d’Edgartown lui ferait le plus grand bien. Il se sent si oppressé dans cette ville que l’air en devient presque irrespirable. Cependant, laisser Annie seule le jour de son anniversaire le perturbe. Mais s’il la confie à Marguerite, il est sûr qu’elle sera bien accueillie et qu’elle trouvera une compagne de jeu auprès d’Ellie. Après tout, ce n’est que pour une journée…

— D’accord, soupire-t-il, puis prend une gorgée de sa bière pour se convaincre que c’est une bonne idée.

Oli sourit, tandis que Jimmy et Julian poussent un petit cri de victoire.

— Ça va être incroyable ! s’exclame Jimmy, arborant un sourire éclatant.

— Je vais y aller, déclare Charlie en se levant.

Oli hoche la tête.

— Je t’appelle avant de partir. On viendra te chercher.

Il serre la main de Charlie dans un dernier au revoir.

Le grand brun salue ensuite Jimmy et Julian, puis reprend la route qu’il commence à bien connaître à force de venir à Vineyard Haven. Sachant qu’il a de l’alcool dans le sang, il roule légèrement moins vite qu’à l’aller. Ses doigts tapent le rythme de la chanson des années soixante-dix qu’il a tant entendue : Groove Me de King Floyd.

 

Depuis son plus jeune âge, le rythme des chansons rétro diffusées par ses parents avait imprégné son quotidien. Ils avaient l’habitude de jouer de vieux vinyles pendant leurs séances de cuisine, et Charlie pouvait en entendre la mélodie jusqu’à sa chambre à l’étage.

Après une vingtaine de minutes de trajet, Charlie arrive enfin devant la maison. Il gare le pick-up devant, illuminant la petite boîte aux lettres bleue devant le portail avec ses phares. Cela lui rappelle le message de Joey reçu quelques heures auparavant.

Il coupe le moteur et se dirige rapidement vers la boîte aux lettres, espérant y trouver l’enveloppe contenant sa prime à l’intérieur. Cependant, lorsqu’il déverrouille la petite serrure, il ne peut que constater qu’il n’y a rien à l’intérieur.

S’il était fatigué quelques instants plus tôt, ce n’est plus le cas. Une vague de panique le submerge. Charlie se précipite vers la maison et ouvre précipitamment. Comme il le craignait, le salon est éclairé. Victor est affalé sur le canapé, une bouteille de whisky à la main.

Charlie ne prend même pas le temps d’enlever sa veste et se précipite devant Victor, lui bloquant la vue de la télévision. Le vieil homme relève la tête et grogne en remarquant que c’est Charlie.

— Où est l’enveloppe ?! demande-t-il d’une voix étranglée. Sa mâchoire est serrée, ses nerfs à vif à la vue du sourire diabolique de Victor.

Vêtu d’un bas de jogging qui n’a pas vu de savon depuis des lustres et d’un vieux tee-shirt blanc délavé, Victor porte des cheveux grisonnants et gras. Le blanc de ses yeux vire au jaune, probablement à cause de problèmes de foie.

Victor balance la bouteille dans sa main libre et sort une enveloppe froissée de sa poche de jogging.

— Oh, tu veux parler de ça ? commence-t-il, fixant un regard maléfique sur le visage épuisé de Charlie. C’est gentil de la part de Joey de te donner du cash.

Charlie peut sentir son sang bouillonner dans ses veines et son cœur s’accélérer à chaque minute qui passe.

— Donne-moi l’enveloppe.

Le jeune homme tend le bras pour attraper l’enveloppe, mais Victor la retire aussitôt en disant d’une voix grinçante :

— Voyons, Charlie, ce qui est à toi est à moi, et puis je crois pas avoir vu ton nom sur l’enveloppe. Il y a juste écrit : « Merci – Joey ». Le ton confiant de Victor agace Charlie au plus haut point, poussant sa patience à bout.

— Cet argent va servir à s’occuper de la maison et d’Annie, rends-le moi, implore Charlie, essayant de maîtriser sa colère, mais sa nervosité transparaît dans sa voix. S’il te plaît, ajoute-t-il, espérant calmer le besoin de supériorité de Victor.

Mais ce dernier ne cesse pas de le provoquer, son sourire jaunâtre s’agrandissant, ce qui rend Charlie furieux. Dans un geste impulsif, il tente de récupérer la lettre de manière plus agressive, mais Victor se lève, le faisant tomber en arrière. Charlie se relève rapidement et s’aperçoit que la lettre a atterri sur le bord du canapé au même moment que le vieil homme. Ils se précipitent tous deux vers elle, se bousculant violemment en chemin. Dans la mêlée, Charlie flanque un coup de coude dans le ventre de Victor pour le repousser et parvient à se saisir de l’enveloppe.

Il court dans le couloir, cherchant à quitter les lieux avant que le vieil homme ne le rattrape. Mais il est stoppé net dans sa course.

Il tombe au sol, une douleur aiguë traverse tout son corps, un acouphène strident fait bourdonner ses oreilles. Lorsqu’il relève les yeux, il voit Victor se tenant devant lui, le fusil de chasse habituellement accroché au-dessus de la cheminée entre ses mains. Un sourire satisfait se dessine sur son visage abîmé alors qu’il abaisse son arme.

— Je savais que ce vieux compagnon me serait utile un jour, ricane-t-il avant d’attraper la missive et de partir en sifflotant.

Charlie est sonné et une douleur à la limite du supportable l’envahit lorsqu’il regarde sa jambe. La balle ne l’a pas traversé, mais l’a suffisamment éraflé pour qu’il saigne sur le vieux parquet de la maison qu’il déteste désormais. Il pose une main sur sa blessure tout en essayant de se concentrer sur son pouls, une technique que sa mère lui a apprise en cas de crise de panique. Cela l’aide à apaiser son esprit agité. Puis il ferme les yeux un instant et entend les rires frénétiques de Victor devant la télévision. Cela le rend si furieux que des pensées de vengeance lui traversent l’esprit, mais Charlie sait qu’il est plus sage que cela. C’est précisément pour cette raison qu’il prend la décision de ne plus jamais revenir dans cette maison, peu importent les conséquences que cela entraînera.

Alors, qu’est-ce qui est le plus meurtrier ? Un fusil ou une pensée ? Le fusil offre une opportunité, mais une pensée appuie sur la détente.

*
*     *

Lorsque les secours sont arrivés, Victor avait déjà disparu, probablement parti dans un bar pour dépenser l’argent contenu dans l’enveloppe. Face aux urgentistes, Charlie a inventé un mensonge, prétendant s’être blessé en essayant de tirer sur un animal qui se trouvait sur sa pelouse. Malgré leurs regards dubitatifs, les urgentistes, épuisés par leurs conditions de travail harassantes, n’ont pas pipé mot.

Maintenant dans le hall des urgences, une béquille sous chaque bras, il décide d’appeler Nate, le seul au courant de son quotidien avec Victor.

Alors que son téléphone sonne, Charlie soupire d’agacement face à cette situation. Il souhaiterait ne pas avoir à solliciter Nate, surtout dans ces circonstances. Son seul désir est de sortir de cet hôpital qu’il connaît trop bien.

— Charlie ?

Il n’y a aucun doute, le grand blond était en train de dormir.

Charlie avale difficilement sa salive, laissant s’installer un court silence, lui offrant quelques instants pour peser le pour et le contre de cette situation. Après tout ce qui s’est passé entre lui et Nate, il aurait préféré continuer à garder ses distances avec le grand blond. Cependant, la situation ne lui laisse guère le choix.

Puis Charlie se décide à parler.

— J’ai besoin de ton aide, dit-il d’une voix étranglée.

Ne se souciant plus des conséquences, il lui raconte tout ce qui s’est réellement passé. Après avoir raccroché, Charlie prend place sur une chaise dans le hall.

À gauche de Charlie, une petite femme bat la jambe contre le sol en lino de l’hôpital, manifestement très anxieuse. À sa droite, un vieil homme tourne les pages de son journal avec un léger sourire, donnant l’impression d’être plutôt serein.

Charlie ne peut s’empêcher de se demander pourquoi ces gens sont là. Il a toujours trouvé les hôpitaux étranges, rassemblant tant de personnes différentes pour des raisons aussi diverses. Certains sont là pour une naissance, d’autres pour un décès, tandis que certains le sont pour des raisons complètement étrangères à la vie ou à la mort.

Cependant, le jeune homme déteste les hôpitaux. L’odeur de désinfectant et les murs blancs lui rappellent invariablement cette tragique nuit. Il se souvient encore s’être débattu face aux pompiers qui l’ont sorti des flammes qui le brûlaient, impuissant. Alors que l’ambulance filait à toute allure vers l’hôpital, Charlie s’excusait sans cesse auprès de sa famille, les larmes coulant abondamment sur ses joues.

Il se rappelle les lumières éblouissantes qui l’ont accueilli à son arrivée à l’hôpital, les conversations mélangées sans qu’il puisse en distinguer le sens, trop bouleversé par ce qu’il venait de vivre. Le lendemain fut encore pire. Après avoir été soigné, il avait été autorisé à sortir, et compris que tout cela n’était pas un cauchemar : il serait seul à quitter l’hôpital.

— Charlie, s’élève une voix calme qui interrompt les pensées du garçon.

Le grand brun relève la tête pour voir Nate devant lui, arborant une expression incertaine et désolée.

Charlie prend appui sur ses béquilles et se lève pour rejoindre Nate, qui se tient à quelques pas de là, où l’air est un peu plus respirable et où des yeux étrangers ne les scrutent pas.

— Allons-y, dit le grand brun d’une voix faible, se dirigeant vers l’ascenseur.

 

Charlie préfère éviter une conversation embarrassante avec Nate. Lui demander un service est déjà suffisamment gênant. Sans échanger de mots, Nate suit Charlie jusqu’à sa voiture. La fraîcheur de la nuit frappe le visage du jeune homme, mais il n’y prête pas attention.

Reconnaissant la voiture du grand blond, Charlie s’appuie dessus en attendant que Nate ouvre la portière. Celui-ci ne tarde pas à le faire, et Charlie s’installe côté passager sans un mot. Le trajet se déroule dans un silence pesant, à l’exception de la respiration lourde de Charlie, qui fait de la buée sur les vitres.

 

Nate se racle la gorge, prêt à briser le silence.

— Tu veux venir dormir à la maison ? demande-t-il, espérant pouvoir aider celui qui fut autrefois son meilleur ami.

Le regard de Charlie est perdu devant l’hôpital, il repense à ce qui vient de se passer. Les souvenirs de Victor et de son sourire satisfait après avoir tiré le hantent. Il éprouve une haine intense envers Victor, bien plus profonde que ce qu’il ressentait auparavant.

Sentant le regard insistant de Nate sur lui, Charlie finit par répondre, d’une voix presque inaudible :

— Non, j’ai aucune envie de voir tes frères. Amène-moi chez Marguerite Rose.

Nate aimerait insister sur le fait que ses frères ne poseront aucun problème et qu’il est le bienvenu chez lui, mais il se contente de hocher simplement la tête avant de mettre le contact.

— Où est Annie ?

— Elle passe la nuit chez une amie, marmonne Charlie, la tête posée contre la fenêtre glacée. J’irai la chercher demain.

Le jeune homme n’ose pas imaginer ce qu’il se serait passé si Annie avait été là ce soir. Victor aurait probablement subi un sort bien plus funeste.

— J’irai la chercher et je l’amènerai chez Marguerite, déclare Nate d’une voix déterminée.

Charlie tourne la tête vers le grand blond pour protester, mais celui-ci le coupe rapidement.

— C’est bon Charlie, laisse-moi au moins faire ça, ordonne-t-il.

Charlie accepte silencieusement l’offre, étonné par l’empressement de Nate.

Après vingt minutes de route, ce dernier gare sa voiture devant la maison de Marguerite. Il coupe le contact, et aussitôt, Charlie ouvre la portière. Cependant, il prend quelques minutes pour sortir, s’habituant encore aux béquilles. Heureusement, selon le médecin, il n’aura pas besoin de les garder longtemps.

Nate se précipite pour aider Charlie, mais ce dernier refuse poliment son aide.

— C’est bon Nate, je suis pas encore invalide, souffle-t-il.

Nate recule d’un pas pour laisser suffisamment d’espace à Charlie. Sans attendre, il pousse le petit portillon de la maison et grimpe les quelques marches menant au patio.

La lumière extérieure s’allume, dévoilant la peinture défraîchie de la façade de la maison. Quelques pots de fleurs vides sont posés sur le rebord de la fenêtre, et une petite cage à oiseaux est accrochée à une poutre du patio.

Nate appuie sur la sonnette furtivement, tandis que Charlie reste un peu en retrait. La porte s’ouvre bientôt sur Marguerite en robe de chambre et Ellie, légèrement inquiète de ce dérangement tardif.

Les yeux des deux femmes s’écarquillent en voyant les béquilles sur lesquelles Charlie s’appuie.

— Mon Dieu ! s’exclame Marguerite, posant une main devant sa bouche. Que s’est-il passé ?

— C’est compliqué, souffle Charlie mal à l’aise. On peut rentrer ?

Marguerite hoche la tête et invite Charlie et Nate dans le salon. Le duo suit la vieille dame, tandis qu’Ellie ferme la porte, pressée de savoir ce qui a pu bien se passer.

Charlie et Nate s’assoient dans le petit canapé en face de la cheminée, et Marguerite s’installe sur le canapé perpendiculaire. Ellie rejoint sa grand-mère sans faire de bruit. Charlie laisse son regard vagabonder un instant sur elle, captant ses yeux bleus inquiets, mais il détourne vite son attention vers Marguerite, qui prend la parole.

— Qu’est-ce qui est arrivé à ta jambe, Charlie ?

Charlie, enfoncé au fond du canapé avec ses béquilles entre les genoux, soupire. Il préférerait éviter de devoir raconter la vérité, celle qui implique Victor. Bien que Marguerite soit au courant des violences de son oncle, elle ne se doute en rien de l’étendue de son agressivité. Charlie a toujours donné des explications vagues lorsque Marguerite lui demandait ce que Victor avait encore fait. Il n’a jamais voulu alarmer la vieille dame et a même refusé de porter plainte malgré les conseils de celle-ci.

Une autre raison pour laquelle Charlie ne souhaite pas évoquer Victor est Ellie. Il aimerait lui en parler et partager la vérité avec elle, mais il n’arrive pas à se résoudre à le faire. Peut-être est-ce une question d’ego…

Mais ce soir, il n’a pas le choix. Il n’a nulle part où aller, et mentir ne ferait qu’ajouter un fardeau à sa situation. Il n’est plus seul, il doit penser à Annie et il ne peut pas laisser la petite fille vivre sous le toit de ce monstre ambulant. Il est déterminé à lui offrir une meilleure enfance que celle-ci.

Charlie se retrouve ainsi à raconter l’histoire qu’il a déjà partagée avec Nate. Marguerite est horrifiée à chaque mot, et Ellie reste silencieuse malgré le choc qui marque son visage. Elle ne se serait jamais doutée que Victor puisse être ce genre de personne. Certes, elle soupçonnait que Charlie ne s’entendait pas bien avec lui, mais jamais elle n’aurait imaginé leur oncle alcoolique et violent.

La jeune femme sent des larmes chaudes couler le long de ses joues, mais elle les essuie rapidement d’un revers de la main.

— Et ensuite, Nate m’a emmené ici, conclut le jeune homme en passant une main sur son visage fatigué.

Il détourne le regard vers Ellie un instant, remarquant ses yeux humides.

— Toi et ta sœur êtes les bienvenus ici le temps qu’il vous plaira, annonce la vieille dame les yeux humides. Je suis contente que tu sois venu me voir.

Charlie se force à sourire bien que la situation ne lui en donne aucune envie.

— Merci, Rita, dit-il avec sincérité.

Après l’incendie, la vieille dame est vite devenue un pilier pour le jeune homme et sa petite sœur. Elle est le semblant de famille qui leur manquait, une pièce du puzzle qui les constitue, et seul le ciel sait où ils seraient actuellement sans elle.

Après un court silence, Nate se racle la gorge et prend la parole.

— Je devrais y aller, il est tard. Je ne voudrais pas que ma mère se demande où je suis passé, dit-il en se levant du canapé.

— Merci d’avoir ramené Charlie, Nate, dit Marguerite avec reconnaissance.

Celui-ci enfonce ses mains dans les poches arrière de son jean.

— Ce n’est rien, marmonne-t-il suffisamment fort pour que ses mots soient entendus.

Ellie se lève et prend son ami dans ses bras, le surprenant quelque peu. Mais il finit par enrouler ses bras autour de la silhouette de la jeune femme également.

— Merci, chuchote Ellie à son oreille sous les yeux scrutateurs de Charlie.

— C’est pas grand chose, Ellie, répète-t-il en se dégageant doucement de son étreinte.

Celle-ci hoche la tête.

— Merci quand même, sourit-elle.

— Suis-moi, Nate, j’ai des cookies à te donner ! déclare soudainement Marguerite en se dirigeant vers la cuisine.

Le grand blond se tourne une dernière fois vers Charlie qui est calmement assis sur le canapé. Il aimerait lui demander si tout ira bien.

— J’irai chercher Annie demain matin, je la ramènerai ici dans la matinée.

Charlie hoche la tête et observe Nate rejoindre Marguerite dans la cuisine. Seulement, au moment où il s’apprête à quitter le salon, Charlie l’interpelle.

— Nate, appelle-t-il d’une voix taciturne. Merci, marmonne-t-il de façon presque inaudible.

Nate entend malgré tout et esquisse un léger sourire poli.

— Il n’y a pas de quoi, répond-il d’une voix tout aussi calme.

Charlie soupire, et reporte son attention sur Ellie. Elle est assise sur l’autre canapé, une expression sérieuse sur le visage. On dirait qu’elle vient de voir un fantôme. Ses lèvres sont pincées, et ses yeux ronds comme des raisins.

— Tu vas devoir t’habituer à m’avoir dans les parages, on dirait, tente Charlie dans l’espoir de détendre l’atmosphère.

Seulement, Ellie n’est pas d’humeur.

— Depuis tout ce temps, Victor était un monstre, murmure-t-elle.

Ses sourcils se froncent, et son regard se pose sur le jeune homme devant elle.

— Pendant tout ce temps, tu ne m’as rien dit, répète-t-elle, un peu plus fort cette fois-ci.

Si un semblant d’amusement était présent sur le visage de Charlie il y a quelques secondes, ce n’est plus le cas maintenant. Sa mâchoire se serre et ses yeux percent ceux d’Ellie.

— Ça n’avait pas d’importance, dit-il d’une voix basse.

Il aurait espéré qu’Ellie évite le sujet.

— J’essaie de t’aider depuis des semaines et tu me caches quelque chose d’aussi grave ?! s’insurge-t-elle en étouffant un rire sans joie.

Charlie ne dit rien, le temps de calmer sa respiration. Il pensait qu’Ellie aurait compris. Cette réaction était bien la dernière qu’il espérait.

— Je pensais qu’on avait mis les choses au clair à propos de ça. Je t’ai déjà dit beaucoup et toi… je ne sais rien, dit-il d’une voix posée, bien que légèrement agacée.

Ellie soupire, consciente qu’il a raison. Une part d’elle ressent une pointe d’amertume à l’idée qu’il ait gardé un si gros secret, surtout quand elle était toujours là pour lui apporter son aide. Cependant, elle comprend aussi qu’il ne lui ait rien dit. Elle se rend compte que c’est un sujet extrêmement personnel et délicat pour lui. Comment peut-elle espérer qu’il se confie à elle si elle ne fait pas de même avec lui ?

Un silence désagréable s’installe entre eux, laissant la tension flotter dans l’air tel un ballon de baudruche. Ellie sent peu à peu son irritation s’évaporer, mais elle ne peut s’empêcher de regretter que Charlie ne lui ait pas parlé de cette situation.

— Toi et Annie êtes les bienvenus. Seulement, j’aurais aimé que tu me dises la vérité à ce sujet, surtout après ce qu’on a vécu ensemble, déclare-t-elle sincèrement, une expression timide sur son visage.

Charlie passe une main sur ses traits fatigués et soupire.

— Tu fais déjà bien assez.

Ellie s’apprête à répondre, mais les pas sur le parquet annoncent le retour de Marguerite. Le jeune homme ferme les yeux un instant, appuyant sa tête contre le dossier du canapé, tandis que la petite dame refait son apparition.

— Si tu as froid, il y a une deuxième couverture dans l’armoire, explique Marguerite, tendant la couverture et le coussin au jeune homme.

Ce dernier se lève avec l’aide de ses béquilles.

— Merci, Rita, merci pour tout, dit-il en regrettant de ne pas pouvoir en dire plus. Il est si reconnaissant de l’aide qu’elle lui apporte.

La vieille dame sourit, mais son sourire n’est pas aussi éclatant que d’habitude, traduisant toute la peine qu’elle a pour Charlie et Annie. Elle pose une délicate main sur l’épaule du jeune homme, prenant un instant pour observer ses traits fatigués.

Ellie admire cette scène, prenant conscience de l’importance de Charlie et Annie pour Marguerite. Et cela la rassure de savoir que sa grand-mère avait des personnes sur qui compter pendant qu’elle était à Boston.

— Bonne nuit, mes chéris, salue Marguerite une dernière fois avant de rejoindre sa chambre.

Ellie se racle la gorge une fois seule avec Charlie. Ce dernier est debout, appuyé sur ses béquilles, bien que sa jambe repose par terre. La blessure semble être superficielle, c’est une bonne chose.

— Tu veux que je t’aide avec ça ? demande-t-elle en montrant la couette qui est en boule sur le canapé.

Charlie secoue la tête.

— Non, c’est bon, dit-il simplement avant de se retourner vers le canapé et d’installer la petite couverture bleue.

Ellie repousse une mèche de cheveux de son front et se dirige vers la cage d’escalier.

— Bonne nuit, dit-elle avec une pointe de déception à l’idée de devoir quitter Charlie.

Ellie monte quelques marches, ses pensées tourbillonnant à l’idée de ce qu’il a dû vivre aujourd’hui. Elle se sent partagée entre la joie de le retrouver, l’inquiétude pour ce qu’il a traversé et l’agacement de n’avoir pas été mise au courant.

Puis, dans un soupir, elle s’arrête brusquement dans les escaliers et se tourne vers la silhouette allongée du jeune homme. Son cœur bat plus fort, ne sachant pas vraiment comment réagir face à cette situation délicate. Elle voudrait l’aider, mais elle ne veut pas non plus le mettre mal à l’aise ou l’envahir.

Finalement, elle décide de prendre son courage à deux mains.

— Est-ce que tu veux dormir dans la chambre, avec moi ? demande-t-elle d’une voix empreinte de nervosité, les joues rosées.

Charlie se redresse légèrement sur le canapé, ses yeux verts plongeant dans ceux d’Ellie. Elle peut voir l’hésitation dans son regard, mais aussi la gratitude. Il prend une profonde inspiration avant de répondre d’une voix calme.

— Je ne veux pas m’incruster, dit-il simplement.

— Si je te propose c’est parce que je préfère garder un œil sur toi, dit Ellie d’une voix douce, une pointe d’inquiétude dans ses yeux.

— C’est juste une éraflure, je vais m’en remettre, réplique Charlie avec un sourire amusé.

— Je sais… mais je préfère quand même t’avoir pas très loin, insiste-t-elle.

— Parce que le salon et ta chambre sont très éloignés ? demande-t-il, taquin, arborant un air amusé.

Ellie soupire, un peu agacée par ses plaisanteries qui donnent l’impression qu’elle insiste trop.

— Oublie, bonne nuit, déclare-t-elle en montant les escaliers.

Mais Charlie ne veut pas laisser les choses ainsi. Il ne veut pas qu’elle pense qu’il se moque d’elle ou qu’il minimise son attention.

— Attends, j’arrive, répond Charlie en attrapant la couverture et en la suivant dans les escaliers en boitant légèrement.

Arrivé près d’elle, il attrape doucement sa main et lui sourit.

— Puisque tu ne peux pas te passer de moi, je vais dormir avec toi, déclare-t-il d’un ton espiègle avant de la guider vers sa chambre.

Ellie reste ébahie face à son culot, mais elle ne peut s’empêcher de pouffer. Une fois dans la chambre, Charlie s’allonge sur le ventre en premier.

Elle observe son visage détendu et se dit que, peut-être, cette nuit serait l’occasion d’apaiser les esprits. Alors, sans hésiter davantage, elle s’allonge à ses côtés, éteint la lumière, et se blottit sous la couverture.

Dans le silence apaisant de la chambre, Ellie perçoit les légers mouvements de Charlie alors qu’il se met sur le côté, et instinctivement, elle en fait autant, se tournant vers lui. La lueur douce de la lune, filtrant à travers les rideaux, imprègne la pièce d’une luminosité particulière, suffisante pour distinguer les contours familiers du visage de Charlie.

Le regard d’Ellie se perd dans celui du jeune homme, et elle ne peut s’empêcher de se remémorer les nombreux moments partagés avec lui. Malgré la dureté des épreuves récentes, elle réalise à quel point elle tient à lui.

De son côté, Charlie contemple attentivement le visage d’Ellie. Il remarque les détails qui lui sont chers : ses yeux d’un bleu profond, ses sourcils légèrement froncés par la réflexion, les mèches de cheveux qui encadrent délicatement son visage. Une tendresse mêlée à de la gratitude brûle en lui, pour elle qui s’est tant souciée de lui malgré ses résistances.

Dans le calme de la nuit, Charlie brise le silence en s’adressant à Ellie d’une voix calme, presque un murmure.

— Je suis désolé de ne t’avoir rien dit, confie-t-il.

— Je comprends pourquoi tu ne voulais pas m’en parler, ce n’est pas quelque chose que tu places dans une conversation. C’est juste que je me sens bête de ne pas avoir réalisé ce qu’il se passait.

Charlie lui adresse un sourire compatissant et essaie de la rassurer.

— Ellie, tu ne peux pas sauver tout le monde. Je comprends que tu veuilles m’aider, mais ce sont mes problèmes, et c’est à moi de les gérer, explique-t-il calmement.

Ellie soupire à nouveau et s’installe sur le dos, laissant son regard errer au plafond tandis que Charlie l’observe, curieux et amusé par sa frustration.

— Je trouve ça tellement injuste, lâche-t-elle finalement.

Le jeune homme esquisse un sourire, intrigué par ses propos. Il demande alors d’un ton léger :

— Qu’est-ce qui est injuste ?

Ellie se laisse emporter par ses émotions et exprime sa frustration.

— Tout ce qui t’arrive ! L’incendie, l’histoire avec Hazel et Milo, Victor, les habitants de la ville qui t’accusent à tort, et ce fichu shérif qui cache des choses sur l’affaire ! Tu ne mérites pas tout ça ! déclare-t-elle en s’emportant.

Charlie fronce les sourcils, son expression devenant sérieuse.

— Le shérif qui cache des choses ? De quoi tu parles, Ellie ? questionne-t-il sur un ton un peu plus autoritaire.

C’est à ce moment-là que la jeune femme réalise son erreur. Elle a parlé sans réfléchir et a évoqué des informations qu’il n’est pas censé avoir. Mais d’un côté, elle a envie qu’il soit au courant afin qu’il agisse. Peut-être que savoir que le shérif a falsifié le dossier le fera réagir et le sortira de cette spirale infernale qui l’empêche d’avancer. Peut-être que cela lui donnera une raison de se battre contre toutes ces injustices.

C’est pour cette raison qu’Ellie décide de lui révéler toute l’histoire. Elle se tourne vers lui dans le lit, fixant intensément ses yeux.

— Il y a quelque chose que je dois te dire, mais tu dois me promettre de ne pas t’énerver, dit-elle d’une voix confiante.

— Qu’est-ce que tu as à me dire, Ellie ? demande Charlie d’un ton agité, inquiet de ce qu’elle pourrait lui avouer.

— Je te demande juste de ne pas t’énerver. Je vais te raconter ce qui s’est passé, insiste-t-elle.

Malgré ses appréhensions, Charlie acquiesce légèrement de la tête, indiquant qu’il est prêt à écouter. Ellie prend cela comme un signal et commence son récit :

— Il faut que tu saches quelque chose à propos de l’incendie. Il y a quelques jours, Raven, Nate et moi nous sommes introduits dans le bureau du shérif et nous avons découvert quelque chose, explique-t-elle d’une voix basse.

Surpris par cette révélation, Charlie écarquille les yeux et se redresse dans le lit.

— Vous avez fait quoi ? s’exclame-t-il si fort qu’Ellie craint d’avoir réveillé Marguerite.

— Écoute-moi attentivement. On a découvert quelque chose d’important, répète Ellie avec détermination. On voulait jeter un œil au dossier de l’affaire. Peut-être que ce n’était pas la meilleure idée, mais cela nous a permis de découvrir quelque chose d’important. On a trouvé le dossier de Luna Elfer, qui disait qu’elle s’était suicidée. Mais on a également trouvé un autre dossier caché qui indiquait qu’elle était décédée après avoir été renversée par une voiture. Le coupable est resté inconnu, mais il y avait un témoin… et ce témoin était ta mère, Charlie.

Le visage de Charlie exprime une confusion profonde pendant un instant.

— Pourquoi le shérif aurait classé l’affaire de Luna comme un suicide si ce n’était pas le cas ? Ça n’a aucun sens, Ellie, dit-il d’une voix presque agacée.

Ellie soupire, partageant sa perplexité.

— Je ne sais pas, mais ce n’est pas tout. On a aussi trouvé le dossier de ta famille, et il indiquait qu’il s’agissait… Elle hésite, mais voyant le regard déterminé et curieux de Charlie, elle poursuit : c’était écrit qu’il s’agissait d’un meurtre non résolu. Pourquoi le shérif aurait classé ça comme un meurtre ? Il doit forcément savoir quelque chose, sinon il aurait classé ça comme un accident, ou à la limite comme homicide involontaire…

Un long silence s’installe, et l’atmosphère devient tendue. Finalement, Charlie se lève brusquement, laissant Ellie seule sur le lit.

— J’arrive pas à croire ce que vous avez fait ! Vous êtes entrés par effraction dans le bureau du shérif, vous vous rendez compte ? Qu’est-ce qui vous a pris, Ellie ? Sa voix est remplie de colère.

Confuse, Ellie s’attendait à ce qu’il soit en colère contre le shérif et non contre eux. Elle se défend en disant :

— On l’a fait pour t’aider ! Si nous n’avions pas agi, on n’aurait jamais soupçonné le shérif d’être impliqué dans tout ça !

Charlie étouffe un rire incrédule et commence à faire les cent pas en boitant dans la petite chambre.

— Pour m’aider ? dit-il d’une voix cinglante. Ce que vous avez fait n’aide personne ! Combien de fois devrai-je vous dire que je n’ai pas besoin de votre aide ? Mêlez-vous de vos foutues affaires !

— J’y crois pas… marmonne Ellie, de plus en plus en colère. Tu n’en as pas marre de prétendre ne pas vouloir de notre aide ? Dois-je te rappeler qu’encore ce soir, tu es venu chercher de l’aide auprès de ma grand-mère et moi ? Je pensais qu’on avait dépassé ce stade, Charlie…

Charlie réplique, les émotions bouillonnant en lui :

— Je ne vous ai jamais dit de vous introduire dans le bureau du shérif ! Est-ce que tu te rends compte de la gravité de ce que vous avez fait, Ellie ?

Ellie, tout en reconnaissant l’importance de leurs actions, reste ferme.

— Bien sûr que je m’en rends compte, mais il fallait bien que quelqu’un fasse quelque chose ! J’en peux plus de te voir sombrer et d’être impuissante. Ce que nous avons découvert n’est pas rien, tu te rends compte, il s’agit d’un meurtre !

— Un meurtre, tu crois vraiment ça ? Charlie réagit avec incrédulité, mais sa voix est plus calme.

Ellie hausse les épaules.

— C’est ce que j’ai lu, tu pourras demander à Nate et Raven.

Le silence s’installe, et Charlie reste pensif, les mains sur les hanches, le regard perdu sur la fenêtre. Sa colère est toujours présente, mais un semblant de doute apparaît. Ellie espère qu’il cherchera la vérité pour rétablir l’honneur de sa famille.

Finalement, Charlie lâche, le regard froid.

— Même si c’est vrai, qu’est-ce que ça change ? Ils sont tous morts, Ellie.

Les mots qu’il prononce la déçoivent profondément.

— Quelqu’un a tué ta famille, et ça ne te fait absolument rien… Il est temps que tu te réveilles.

La voix d’Ellie est calme, presque noyée dans le silence paisible de la nuit.

Elle avait espéré que ses révélations susciteraient une réaction plus forte chez Charlie, qu’il serait bouleversé, en colère ou qu’il chercherait à comprendre la vérité. Mais au lieu de cela, il semble presque indifférent, comme si cela n’avait aucune importance pour lui.

Cette indifférence est difficile à accepter pour la jeune femme, car elle sait combien la famille de Charlie compte pour lui. Elle ne comprend pas comment il peut rester si détaché face à une telle tragédie.

Le regard glacial de Charlie se pose sur elle. Il avance lentement, comme un prédateur s’approchant de sa proie. Ellie retient son souffle, soutenant son regard, déterminée à se défendre.

Charlie brise le silence d’une voix basse et déterminée :

— C’est terminé. Ce qu’il y avait entre nous, peu importe ce que c’était… ça n’a plus d’importance. Ne m’adresse plus la parole.

Le cœur d’Ellie se serre en entendant ses mots, mais elle garde la tête haute. Une partie d’elle est en colère contre Charlie de ne pas comprendre que tout ce qu’elle fait, c’est pour lui. Une autre partie est triste de voir leur relation se détériorer.

— Très bien, de toute façon, ça devenait fatigant d’essayer de sauver quelqu’un qui refuse toute aide, dit-elle d’une voix déterminée, bien que ses yeux soient désormais humides.

Charlie lui lance un dernier regard noir avant de quitter la chambre en attrapant sa couette. Une fois qu’il est hors de vue, Ellie laisse échapper quelques larmes, exprimant enfin ses émotions.

La dure réalité de la situation s’abat sur Ellie telle une vague impétueuse. Les remords s’insinuent en elle alors qu’elle se reproche sa naïveté d’avoir osé croire que Charlie aurait pu désirer connaître la vérité.

Tenter de sauver Charlie semble désormais aussi improbable que retenir l’océan dans le creux de sa main. Les vagues tumultueuses de ses émotions semblent déferler sans relâche, insaisissables et indomptables.

Tandis que certaines personnes ne sont qu’une goutte d’eau dans l’océan, lui, il est l’océan tout entier. Et Ellie, elle, n’est qu’une jeune femme s’aventurant dans les eaux troubles pour la première fois, sans réellement savoir nager.
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